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ANGLETERRE- — Londres, 8 octobre.
Les ministres d’Autriche, de Turquie, de Russie et. d’Ha­

novre ont travaille aujourd’hui au bureau des affaires étran 
gères.

— On a reçu aujourd’hui des dépêches de nos ambassa- 
Copenhagué68 C°UrS de Bruxelles’ La Haye, Stockholm et

— Des dépêches ont élé envoyées aujourd’hui aux a m bas-
Romè^ PrèS 6S C0UrS de BerI*n, de Suisse et de

— S. A. R. le prince George de Cambridge va faire un
SednT„ onS- ntaieÇl(' des Passeports de! ministres de 
Grèce, de Turquie et d autres puissances plus importantes 
La durée de ce voyage sera, dit-on, de trois ans.

L état du Canada devient plus critique de jour en jour 
On a découvert dans le bas Canada les préparatifs d’une ré­
bellion plus formidable que la première, et sur toute la li­
gne frontière des États-Unis, les agens démocratiques distri­
buent des armes et des munitions de guerre. ^

T d®s incendies les plus désastreux a éclaté à Liver- 
£ool, dans la nuit de vendredi. Toute une rangée de mapa- 
sms remplis de marchandises et d’autres Mtimens sont deve-
é!St!?nAf°ie dCS ^arnmes. L’explosion d’une grande quantité 
de salpêtre a cause de terribles dommages et a renversé de 
ond en comble une vaste maison dans le voisinage et que le 
eu n avad pas encore atteint. Plusieurs personnes ont été 
J ™grièvement blessées par cet événement. On ne con- 

lt pas encore le montant des pertes, mais on l’évalue 
Safranes6.)110"1 3 PlUS de 200,000 livres sterlings (5 millions

--------  "JiSlC—■ ___ _
SUISSE.—Lucerne, 6 octobre.

discuter ”?i0n ’ Ia diète s’est réunie pour
France ; PJt de rép0nse suivant a la note de la

deKSSM Te'rn?TcMF ,e dUC dG Montebel,° » ambassadeur 
août "T r? des Français, ayant par son office du 1" 
n ,dernande aux autorités fédérales que Napoléon-Bo- 
avnverc Sf0lt tenil de quitter le territoire helvétique les 

yers et conseils d’état de Lucerne , directoire fédéral 
0nt rTe?u de la haute-diète l’ordre de répondre ce quisuit •
à ÂwUsù?£rî!î»dm C°fe!S des,c;in.tons ont été appelés 
létirs voles se sont 6 de ^ le d.u? de M°ntebello , 
Louk Rnn se s°nt paitages sur la position de Nanoléon- Bonaparte et sur la question de sa nationalité- mais

JtuiUetmt.
aventures de voyage.

Aunomh d’étudiant de Heidelberg.
cueille parmi W U faut ran&er ceIles Rue l’on re-
aime Ip« k;.« Propos dG Is tsblc d hôte. I/AIlemagne commoi’rtr-inr tÄfc»o^n^°u,ercl’odoral,Ää^;S
ieu «t sonneéVcX Lq,?n I“® r.édtà faire,'e soir’ lors,ïue le couvre- 
®aison et vient 5 ,, , jleure,*)lenbeureuse.ije bon bourgeois quitte sa 
une lonpue iuLi - nberge s asseoir au milieu des voyageurs devant rien»"monde , ne'r la<,uelle.se dresse bataillon de o é llès P u 

V«uï fr;;"°!,Cerait î cfte récréation qui couronn e sa jour 
?as avant aïie cl J-u dire qlje.le feu est à sa maison, il ne se lèverait 
Jes Allemandes nui sont/1"1 étei?te * son verre vidé et le conte fini 
jks conjugales sont bonnes femmes, s’accomodent de ces habitu- 
f Çvsement hors a» employer le temps que leurs époux nassem 
a confédérationLiu loUls- Mais c'est là le dernier souci d’un mari de 

!oMphie-era“on Germanique. L’Allemagne est le pays dé la "raTe phi-
ÎS0jsÆûtVOeyt£el,„,'Sfran«?is> Passant à Heidelberg, vers le milieu du

foire sui’vanfo T vaiu le soir à l’hôtel

B à ce pi*ix. ’ ^Ui était excellent, ne leur parut pas

f?rPorde la cam„ la de son Jardin, pour respirer une dernière fois 
P à l’hor z„é Tfne’ ct,voirle soleiI de sa dernière ournée'se coû

2 Ul sur la terre in 6 ?Pphelin (îl,’iI quitter et la sser seul an,

Öél!Uiidemain’tur!"ras’ « C0Urase’ Tu as di*-sept ans au-
Nnÿ^auiouid “u“, ®"V:.L^"°.^!n_tAslv_e,î“ d’être un hommei a» ICI «ujourH,hnî Lai venu a eue un nomme
J“s'quVn pas ferme dans ie’mnid Vq'S t6 révé,eF e,1 Pour marcher de- 
Üy avà-. tu m’as abné nouveau qui s’ouvrira devant toi.»faut »“ un secret qut ié^’nfun blenfaiteur ; entre nous deux 
N tià “amémoié'e to'utei'^'! dans la tombe.que tn ®a mémoire toute la nlnn« ^ouFaSe d’emporter dans la tombe. "Ist Bfme Pleures comme ,!n r S, tendressede tes souvenirs ; je veux 
%euA"^‘"tenant qS.’a! ! '.' ?Ure s?n Père.-Frantz, tu es mon 

Ux lui recouvre ta iL;!3 ^lt Co-a ,je laisserai tomber le voile mys- 
6 ta na*ssance. Si; en te révélant le nom de ta mère ,

non sur le principe que la demande d’expulsion d’un citoyenKKÏ““1’ —• "-4* » “reÆ

ques que le Directoire fédéral est occupé à faciliter 
UnuFilèier!în!1Lde|Ia Dfe SUrc,eüe matière devient inutile.’
à la France b, Q timentSqU1’ ^!,uis des siôcles Font unie
franchise î;nénrSeinepeUt s e,nPêcher d’exprimer avec

ÄMSe,KÄ^'^l“™m“ts',rhrtola,M11“
» La Suisse désire, autant que peut le désirer la France 

T f de? implications de la même nature ne se renouvellent
ffie de deux T 116 tr0l,bl! plMS à ravenir Ia bonne harmo 
Trieur s ime.lt y^PPTheS^,ar IeUrs souvenirs c°m<ne 
nient -éinhhV f' E 6 s? I!vrea 1 espérance de voir prompte­
ment rétablies et consolidées entre la nation française et la 
nation helvétique les précédentes relations de bon voisinage
et de la vieille réciprocité d’affection. 5

” £es avP/ei; et inseil d’état du canton de Lucerne , di­
rectoire fédéral, ont l’honneur, etc. 5

, (Suivent les signatures.)
trois ZZt TPOmf a, été ad°Pt^ aPrès mie discussion de 
trois heures, et avec de legers changements de rédaction oui
ne pesen que sur les mots, par Zurich, Uri, IJnterwald
nèvV vïr Th '(ff0USe ’Jessin 1 ValIais ’ Neufchâtel, Ge- 
r!!6-’ Hlld’ Thurgovie, Grisons, Appenzell, Fribourg
sâ?nt-r3?M,nArSWyTi LllCOnieet Bâle-Ville (18 états l|f)’

pousse le projet, comme n’étant pas assez énergique.
tairesD‘tf! dn CUte mamt®nant la question des mesures mili- 
tmres. Un courrier , arrivé cette nuit, à trois heures au

g6 b erne1’ iul a aî,l)ris ciue Ia frontière bernoise 
françaises! Porentruy’ etait paiement garnie de troupe!

FRANCE-—Paris , le 9 octobre. 
on''!?'6 fénéjal baron Aymar, depuis quelques jours fort
manTcïVMdrandé f f't remPlacédans son commande- 
mant. Cest M. le vicomte Schramm qui remplira ses fonctions.

TT v 'L /> (Momicuv Parisien )deSS hT Jave s’était répandu depuis une quinzaine 
tancj rviS^ ‘i y avait meme pris beaucoup de consis-

chimériques, et te vouer peut-être à des tourmens sans 1°'i des ldnfs

m ;irÄft:rJÄ"Ärs

que tu m’auras fermé les yeux tu iras à HeidelbeTg ™û étudieras la n /

matin , il arriva à Heidelberg,à pied portant o's fn,, Paère’ ün P°^nttOUt;SOn basa(’e *•“ hout de ’son bâton de pfisrin "S 83
Frantz avait une ame tendre, un esprit rêveur et nnéfimm opiniâtre, inquiet. plein debizareries, quiKedf 

reuse et calme ne s’était pasencore révélé mais nue iw, • . le. heu‘
Ionté l’action des évènemens, l’épreuve du malheur et Ir rhn‘ ®i 3 V°' 
sions devaient mettre bientôt en évidence et en œuvre h?° d6S I>3S'
un teint frais^rosé^ïes’fm-mM'déUcates et fines'xljutd°S^reuX-P>^eiIS’ 

d!lCtyl6re d’Am,erStein 3Vait f3U Plaae aa ^anTldcoîLChda;mHeb

Son visage avait pris une expression mAIp pt ra»*« *i 
ment son pauvre costume d’étudiant- - uneï,V ' P°rlait ”oi),e' vert, une étroite redingote ornée de branch!, P Ute «asquette de (trap Uf des pantalons gris. D’abord il a® voulS ’ ? 'e P'US Ché-
ne pas se mêler aux bruyans plaisirs de si camarada',"5 ret,'aite ’ eî 
selaissa entraîner à la brasserie de la Rose Blanrhf f! mai‘; V!1 S0lr,11 
s.x pots de bière et fumé huit pipes on ie / “ 1 aV;,m ^
dans une double ivresse. Dès lors avant fait«« 3 ch.f lul> P'ongé 
continua ses caravanes mai« innt»i»- ” > ses premières armes, il
d’un jeune homme aguér^i f°'S avecla modélat>0" et la solidité

que .gardait, autorité a ce sujet ne faisait qu’augmenter l’an- 
xiete generale. Enfin on s’est décidé hier soir à donner un
dementi a toutes ces rumeurs en proclamant que le roi ne s’est 
jamais mieux porté. nies, est,

Il serait extraordinaire que le genre de maladie dont on pré- 
endait le roi affecléne fut pasdevenu plus apparent, puisque 

S.M. ä presque tous les jours paru en public et quelle a reçu 
des deputations de tous genres. ^
JS“*:“« nous apprenons que le roi doit venir 
assister au Theatre Français, a une représentation de Mithri- 
date , afin , sans doute, de démentir entièrement tous ces 
bruits par sa présence.

Nous devons dire cependant que la dernière fois que nous 
avons vu le rot, il n’y a de cela que cinq à six jours, S. M 
nous a paru avoir les traits un peu altérés. Les années aidées 
par le ti avail et les inquiétudesont sillonné soufrontde rides 
nombreuses. Mats S. M. jouit d’une constitution si robuste , 
que t on peut encore espérer le conserver sur le trône aussi 
sam de corps que d’esprit.
, ~ Le, Moniteur Parisien annonce que la nouvelle 
du depart du prince Napoléon de la Suisse est arrivée à 
légraphiqueT C0Umer ext,'a0I'dinaire, mais par dépêche té- 

— Voici ce que dit les Débacs :
î* Pa.rafr en effet certain que le prince Louis BonaDarte a 

quitté la Suisse. La vente de ses chevaux et de ses voitures 
est annoncée pour le 10 octobre. On ne sait pas encore où il a 
1 intention de fixer son séjour. Le prince s’est adressé suc- 
cessivement dans ce but, au roi de Wurtemberg?» i*An- 
gletei î e, a 1 Autriche et a la Russie.
,, Le fonsniulionnel dit ce matin que sur la nouvelle du 
départ definitif du prince Napoléon-Louis, contre-ordre a 
été donne aux rassemblemens de troupes. Mais les répimens 
qui se trouvaient déjà du côté du pays de Gex doivent y res­
ter provisoirement jusqu’à ce que la diète helvétique ail ter­
miné ses deliberations sur cette question. 11
Genève°3S recevons directement les nouvelles suivantes de

MLes.tr.°“Pes françaises sont arrivées hier à St-Denis et ont 
occupé dtfferens postes sur l’extrême frontière. Nous conti­
nuons de notre coté nos préparatifs de défense.

Le lieutenant de police de Genève a adressé aux maires 
des communes frontières de U France une circulaire ou i!

« Votre influence doit s’exercer à empêcher toute colli­
sion entre les habitans de votre commune et ceux des com-

Quoiqu’il eût failli a ses bonnes résolutions Fr-iniT-diant le plus rangé et le plus sage de l’universitéHavaif nîin \étU' 
à I esprit la promesse faite à son père mourant etil miSrPGn-f h"*1 
va.t remplir un jour lui faisait une loi de ne pas Iron s'oi.hitn a d,e* 
présent. D’ailleurs Frantz n’avait aucun goût nalel a- d- s le
etle déréglement. Il était assidu à tous lef coins ifécnm J? dlssll)afion 
tion et avec fruit les leçons de ses professeurs et bots Vo 3îten‘ 
nés heures étaient celles qu’il passait dans le recueiUemèn dl’ i ^n_ 
mélancoliques, Cependant le. travail et la méditation ^T? "1d p<;nsécs

SS • °“1'. O» tel «Il Je diés ne’devait pas

Un jour, dans sa petite chambre d’étudiant Franir a a .
croisée , le front appuyé sur la vitre. Ayant levé les venï de ia
il aperçut, à une fenêtre de la imicnn • a y.eux’ Pai hasard,
Ditait, une jeune femme qui le de cel,e 'J11'1 haï
femme, qu’il voyait pou?la première'foi! ^tait Cefte
quable. Ces cheveux noirs comme l’iile h. ’I k d uu? I,eauté ''emar- 
nattes épaisses sursesjoues et encadraient^am!?3“’ df,scendaieilt en 
fait; son teiitf-était d’une éblouissante nàleur etV«age ' Un .ova,e Par- 
et admirablement fendus , brillaient d’un doS’x éclat ^ "°lrS)/rands 
rencontré celui de Frantz, elle fit un na* en » H Son reSard ayant blanche , effilée et merveitlèusemeLl1^ ^ ÄtLt«

JirÂu^tSjoïïs5.!! ^:ztz'rtun et ,e m°nde
La nuit le surpris dans cette contemulatinn f?mm? q!u nT éta‘t plus, 
un rêve plein de charme ; en se révei mu fl 1“laSlna*re-c’étaît comme 
son hôtesse qui logeait aurez VT»Il 1 ? se llata de descendre chez 
prudente habileté les questions que récSilte?! lul.adressa avec une
- Ma bonne Mme. Wolf ditle ie,,ne4,3 «iwoMtance.

et la maison qui nous fait faceesUi ,n-°trerDe est SI étroite
‘'ss!ss£â: «ar - - -

««*• * ’»>

son il faut l’ache^fefqùe vouTîf’êtes'681 quavantd® démolir une mai- 
conde c’est que quand bien même ï,«1 5 ;'SSf‘Z nchePour ceIa ; la se-

Spiesmann ’à ÄTÄ vÄ“Äi5

— Spiegmann, dites-vous ?

«St tien .vy«!|Li, p„1,l“u'„„ "ii;7‘t™. SL “
son , car elle est pour lui. d’,une valeur, inestimable, à cau!e des'm-

'
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«innés françaises avec lesquels ils peuvent se trouver en rap­
port, à prévenir toute provocation , à calmer les esprits, à 
maintenir les relations de paix et de bon voisinage et à écar­
ter tout ce qui pourrait les troubler. Le maintien de ces re­
lations est un devoir essentiel des babitans envers la patrie; 
scar il pourrait suffire d’un acte irréfléchi pour compromettre 
gravement les intérêts, et du canton et de la confédération» 
Le pays et les citoyens doivent se préparer avec calme et 
courage aux événemens ; mais toute apparence de provoca­
tion serait hors de place et pourrait amener de fâcheux ré­
sultats. (Commerce.)

— Nous extrayons encore ce qui suit du rapport ées dépu­
tés suisses envoyés à Milan, pour complimenter l'empereur 
d’Autriche :

Lors de notre audience de congé, le prince nous réitéra ce 
qu’il nous avait dit relativement à la position de la Suisse 
dans ses rapports internationaux.

Dans le faut de reconnaître jusqu’à quel point les autres 
puissances appuieraient cette question , nous priâmes S. 
Exe. de nous dire quelles étaient les intentions du cabinet 
impérial dans cette affaire. Le prince nous répondit : Que 
la politique de l’Autriche était essentiellement pacifique -et 
conservatrice , et qu’eu conséquence ses efforts tendraient 
toujours à maintenir partout ce principe. Qu’ainsi dans cette 
question , qui est du droit international, l’Autriche devait 
insister pour qu’Àrenenberg ne continue plus à être un 
foyer d’intrigues et de conspirations , et que le chancre 
qui y existe devait être détruit jusqu’à la racine. Qu'il ne 
pouvait que bienveillamment conseiller à ta Suisse de ne 
jamais s’écarter de la voie internationale, puisque tou­
tes les puissances sont d’accord pour ne pas le souffrir, 
tout comme aussi ces mêmes puissances sont toujours prê­
tes à protéger et à honorer la liberté et l’indépendance de 
la Suisse.

— Le Journal des Débals reproduit textuellement la 
nouvelle donnée par la Resue de Paris, de l’acceptation du 
traité de Constantinople par le pacha d’Egypte.

— MM. les fabrieanlsde sucre indigène , réunis à Paris le 
3 de ce mois, ont créé un comité central chargé delà défense 
de leurs intérêts.

— MM. Casimir et Paul Périer ont adressé au journal 
l'Europe une lettre -où ils disent qu’il est faux qu’ils aient 
voulu sedésister.

— M. Casimir Délavigne a lu aujourd’hui à la Comédie- 
Française sa nouvelle comédie de la Popularité.

La pièce a été reçue aux acclamations unanimes de tous 
- les acteurs. Elle va être mise sur-le-champ à l’étude.

Mlle. Mars, qui assistait à la lecture, a un rôle important 
dans cet ouvrage.

— Sous le titre de Compagnie, générale de terrassemens 
à la vapeur, il vient de se former une société, dont l’appa­
reil doit remplacer, par une opération simultanée de pio­
chage, chargementet transport des terres, le travail jour­
nalier de 12 à 1,500 ouvriers.

Nous ne pouvons qu’applaudir à de pareils efforts qui ten­
dent à faciliter chez nous Rétablissement des chemins de fer.

—Dn lit dans le Courrier nie Bordeaux :
Depuis quéiquesrnois, on peut voir à Plaisance un chemin 

de fer à lignes coui bes qui sert en ce moment auxplaisirs du 
jiublic, mais qui pourrait bien avoir de sérieux et utiles ré­
sultats pour la science et pour l’avenir deschemins de fer qui 

--surgissent sur tous les points du globe.
M. Serveille, inventeur breveté de ce genre de chemins de 

fer à Ugnescotirbes, a combiné l’inclination des rails vers le 
centre, avec la forme conique des .roues, de telle sorte que 
le waggon, lancé avec rapidité, peut éprouver, en tournant 
«ur la ligne courbe, un mouvement de déplacement sans 
quitter sa position horizontale, et par conséquent sans pré­
senter les chances de renversement.

Des expériences »ombreusesont été faites en présence des 
juges compétens, et tous s’accordent à reconnaître que le sys­
tème de M. Serville, mérite au plus haut degré d’être pris en 
sérieuse considération.

cliettes , des trappes' et des niches qu’elle renferme. C’est une mai- - 
son lont à compartiment , dit-en, si Spiegmann se logeait ailleurs, où 
logerait-il ses trésors?

— 11 est donc bien riche?
— Plus que le -grand-duc.
— Cela ne veut rien dire, mais en tout eas, voilà un homme que je 

voudrais bien avoir peur oncle, à condition d’être son héritier ! Est-il 
marié?

— Il est veuf.
— A-t-il des enfans?
— Une fille.
— Ah!... on ne la voit jamais; pas plus que son père?
— Le père se montre peu ; la fille demeure presque toujours chez une 

de ses tantes, à Carlsruhe.
— Est-elle jolie ?
— On le dit.
— Comment se’nomme-t-e)le?
— Rachel.
— C’est un nom de juive?
— Que voulez-vous qu’elle soit? N’est-elle pas fille de son père Jonas 

Isaac Spiegmann , le plus juif de tous les juifs?
La passion naissante de Frantz ne pouvait pas recevoir ühe plus rude 

atteinte; elle se nomme Rachel, disait-il en soupirant, et elle est juive! 
C’était en effet une effrayante perspective pour un futur ministre de la 
religion luthérienne! Frantz alla promener son trouble et son chagrin au 
clair de lune dans tes ruines du vieux château de Heidelberg. En ren­
trant , il attacha un long regard à la fenêtre de Rachel. Ainsi l’amour 
composait déjà avec les scrupules du préjugé.

Comment vous peindrai-je. ici, continua le eonteur,à cette table, à 
vous qui buvez du vin du Rhin, et qui fumez dans vos pipes de porce­
laine , comment vous peindrai-je les timides et tremblantes douceurs, 
les suaves mystères, les tendres et naïves prémices d’un amour qui 
éclôt, d’une fenêtre à l’autre , entre deux jeunes cœurs?.. Cherchez dans 
vos souvenirs.

De la fenêtre, l’amour descendit sur la porte ; il franchit deux seuils 
du même pas ; il fit de part et d’autre la moitié du chemin au travers de 
la rue, et il y eut deux mains qui se serrèrent dans une douce étreinte. 
Puis, cela fait, et cet engagement pris, Rachel reçut Frantz tous les 
soirs dans le jardin de la maison de son père. Le vieux Spiegmann ne 
pouvait partager sa vigilance entre son or et sa fille ; il songeait trop aux 
voleurs pour penser aux amans.

Tout au présent, Frantz ne s’inquiétait pas de l’avenir; il négligeait 
à la fois ses professeurs et ses camarades pour ne s’occuper que de Ra­
chel; ses études n’avançaient pas, et sa fortune, le modique héritage du 
pasteur d’Anderstein diminuait tous les jours, si bien que le pauvre étu­
diant se trouva bientôt réduit à son dernier écu.

Que faire en cette extrémité? Heureusement l’amour est clairvoyant. 
— Il est si*fier, pensait Rachel, que jamais il «’accepterait mes dons !

NOUVELLES D’ESPAGNE.
On écrit de Saragosse du 5 octobre :
On assure qu’il y a eu dans les environs d’Alearres hier 2, 

une affaire importante entre le général Pardinas, à la tête 
de 4000 hommes et le chef carliste Cabrera, le résultat, dit 
la lettre, a été funeste aux armes constitutionnelles,

Cette nouvelle s'accorde peu avec celle donnée ce matin 
par le journal le Temps qui annonce qu’une victoire impor­
tante a été remportée par les christinos sur l’Arga. Il est 
vrai que d’après le Temps les christinos auraient été com­
mandés par Espeleta et les carlistes par Garcia.

— On écrit de Véra, le 4 octobre »
Une lettre de Santesteban, reçue à l’instant, nous apprend 

que le général Gotti est entré le 1er. du courant dans San- 
guc, où il a trouvé réunis 2000 arrobas de blé et autres 
approvisionnetnens de bouche, qu’il a dirigés sur Esteila. La 
garnison Christine s’est retirée dans l’église et dans le fort 
qui forme la tête de ce pont.

Le 2. les carlistes occupaient encore Sangue.
Deux bataillons et 400 ouvriers sont employés à aplanir 

les difficultés de la route d Inigo à Lumbiers, afin d'y faire 
passer l’artillerie réunie déjà dans le fort d’Inigo» Le géné­
ral don Francisco. Garcia a reçu ordre de faire le siège de 
Lumbiers. {Gaz. de France.)

— Le colonel, chef de la brigade du Haut-Aragon, écrit 
en date du 25 septembre : La brigade peu nombreuse que 
j’ai l’honneur de commander s’est couverte de gloire dans 
l’attaque qui »a été dirigée aujourd’hui môme contre les fac­
tions catalanes réunies, et commandées par Gravot deMon- 
senet, Griset de Botra, le curé de ViaCampo, etc., dont 
l’avant-garde a été détruite. Nous avons fait plus de 180 
prisonniers et le curé n’a dû son salut qu'à l’agilité de 
son cheval. On a compté plus de 100 morts sur le champ de 
bataille.

Narvaez était le 27 à Manzanaru. Ce .général ne se sendra 
à Valladolid qn’après la complète pacification de la province 
de Tolède.

Oraa est entré le 24 septembre à Teruel avee 5 bataillons 
et 6 escadrons. On ignore la destination de ces troupes qui 
ont réclamé 80,000 rations. On attendait Van Halen dans 
.celte ville pour commencer les opérations.

I ■ I ITT ------------------

BELGIQUE — Bruxelles, le ;i@ octobre.

Avant-hier le roi a travaillé successivement avec le 
ministre des finances et avec le ministre de l’intérieur et des 
affaires étrangères.

Il y a eu grand diner au palais.
Hier, le roi a reçu l’évêque de Gand, récemment nommé. 
—Le roi et la reine des Belges ont signé le contrat de ma­

riage de M. Moreau, professeur à la faculté de médecine, 
à Paris.

—- MM. Richen, médecin du roi, et Ducpétiaux, inspec­
teur-général des prisons, viennent d’être reçus membres de 
la Société des sciences médicales et naturelles de Bruxelles, 
le premier comme médecin naturaliste, et le second pour la 
statistique.

Bruxettes, le 9 octobre. (3 heures.) — La liquidation du jour était; 
des plus minimes, aussi s’est-elle opérée d’une manière inaperçue. La 
stagnation continue à peser sur tes affaires courantes. Ou attend l’im­
pulsion de Paris, mais la gène de cette place à la liquidation de fin sep­
tembre, fait craindre que la reprise soit très tardive.

Fonds de PËtat ; dette active 2 1(2 p. c. 54 3}4, 5 p. c. 102, 4 p. 
c. 02 A., en hausse, 3 p. c. 73 1;2 P. Société Générale titres en nom 
fl. 826 A., 827 P., Société de Mutualité 1161 25(116 ll8) A. . Ac- 
itîons-Réunies 995 (99 1|2); Canal de la Sambre à.l’Oise 1130 (113) 
et P.; Sarshmgchamps 1900 (190) A., Société Nationale 1260 @26)P,; 
Caisse-de Valenciennes 970 P.

L’actif espagnol était faible et sans affaires coté 17 I[4 P., on ne pou­
vait acheter au-dessous de 17 5[16au comptant.

La vente de sucres qui s’est faite aujourd’hui à la Société de Raffine­
rie Nationale, par le ministère du courtier degeommerce C. A. Van 
Damme, a été très satisfaisante. O* remarque qu’à chaque vente le nom­
bre d’acheteurs augmente.

Huile et graine de-colza calmes; tourteaux de colza demandés, dito 
de Un faible.

Anvers, (deux heures 3;4), par voie télégraphique,— Ardoinl7 Mig 
3;81[2 saus affaires.

------ V---=335 -------- -

LIEGE, LE II OCTOBRE.
En disant, dans notre dernier article sur les grains, que 

l’exportation de la farine est toujours autorisée, nous avons 
trop généralisé notre pensée. L’exporta lion de la farine de 
froment est interdite depuis quelques jours; mais celle de 
la farine de seigle ne l’est pas. L’Indépendant relève cette 
erreur que nous nous empressons de rectifier. Mais on ja 
comprendra facilement si l’on considère que le tarif, publié 
par ordre du gouvernement, porte tout simplement, et sans 
restriction conditionnelle ; Farine. — Libre à la sonie.

L Indépendant croit voir également une erreur daas une 
autre assertion que nous avons émise. Le seigle, avions-nous 
dit, n’est pas libre à Rentrée. Tout en reconnaissant Inexac­
titude de ce fait, Indépendant fait remarquer que le seigle 
n’est cependant pas entièrement prohibé. Il est seulement 
grevé , ajoute-t-il,djun droit de 21 fr. 50 c. par 1000 kilo­
grammes. Mais un semblable droit n’équivaul-il pas à une 
prohibition et ne rend-il pas toute concurrence étrangère 
impossible sur nos marchés intérieurs?

Quant à la houille, RIndépendant soutient, en s’appuyant 
surdes documens fournis par M. le ministre de l'intérieur, 
que le charbon anglais coûte à bord 5 florins (10 fr. 58 c.) et 
non pas 5 shillings (6 fr. 25)', ainsi que nous l’avions établi. 
Nous lui répondrons que les renseignemens que nous avons 
publiés, nous ont été fournis par un honorable négociant 
anglais, M. Jackson de Sheffield, dont rien ne nous autoriseà 
suspecter la bonne foi et les connaissances commerciales. M. 
le ministre de 1 intérieur, dans son rapport fait à la chambre 
le 6 février dernier, porte les frais d’assurance et de fret à 
21 francs. Ainsi, d’après ces calculs, le chiffre des frais de 
transport serait deux fois plus élevé que celui qui repré­
sente la valeur même du charbon? Les mille kilogrammes de 
houille ne coûteraient que 10 fr. 58 c., et pour les trans­
porter de New-Caslle à Anvers, Al faudrait payer :21 francs! 
Cela est-il présumable? Cela est-il possible? Mais d’après 
RIndépendant, et d’après les renseignemens communiqués 
par M. le ministre, les frais d’assurance et de fret s’élève­
raient donc a deux cent pour cent ! Car notez que M. le 
ministre, en écartant tous les droits de douane, accuse 
31 fr. 50 centimes pour prix de 1000 kilogrammes de char­
bon anglais, qui cependant sur la place, à New-Gastle, ne 
se paieraient que 10 fr. 58 c. ! Il y a là erreur, nous en sommes 
certains.

Si le charbon anglais, rendu en Belgique, revenait aussi 
cher, pourquoi donc en a-t-on frappé l’importation d'un 
droit de quatorze francs,,par mille kilogrammes? L’établis­
sement d’un semblable droit était complètement inutile, 
puisque les mille kilogr. de charbon indigène coûtent, chez 
nous, 20 francs, et que la même quantité de charbon an­
glais , exempt de tous droits, y coûterait 31 francs !

Cette réflexion seule doit prouver à RIndépendant que les 
renseignemens communiqués à la chambre par M. le minis­
tre sont inexacts. Mais supposons, pour un instant, qu’ils ne 
le soient pas ; alors qu’en résultera-t-il? Que nos exploitans 
et nos propriétaires dé charbonnages n’ont absolument rien 
à craindre de la concurrence anglaise , et qu’on peut abolir, 
sans inconvéniens, les droits prohibitifs auxquels le eharbon 
anglais est soumis. ’

Et cependant ees mêmes propriétaires s’opposent vivement 
à une abolition de droits et prétendent que leur industrie 
en recevrait de graves atteintes! D’un autre côlé, tous les > 
industriels qui etnployent la houille comme objet de fabri­
cation, ou comme force motrice dans leurs ateliers, deman- : 
dent 1a levée de la prohibition, en soutenant que, si les droits 
étaient abolis, la concurrence anglaise ferait diminuer le prix 
actuellement si élevé de la houille.

Comment concilier tout cela?
Le ministre, sur la foi de renseignemens officiels,nous dit : 

le charbon anglais, rendu en Belgique, coûte 31 fr. 50cent.

Heureusement encore , les femmes ont le secret des ruses délicates. 
Rachel savait toute l’histoire de son amant. Frantz lui avait répété mot 
à mot le discours de son père; il n’en fallait pas tant à l’active imagina­
tion de la jeune fille. Avant que l’étudiant eût consommé cette ruine com­
plète qui ne tenait qu’à un écu, il reçut d’une main mystérieuse une 
bourse pleine d’or et une lettre ainsi conçue 4 

« Mon fils ,
» Des devoirs rigoureux, les lois cruelles de la société m’interdisent le 

bonheur de vous ouvrir mes bras ; mais je puis veiller sur vous sans me 
faire connaître, et j’userai du droit de vous protéger, droit sacré que 
me donne ce litre de mère dont je ne puis me parer. Je sais que vous 
êtes pauvre et que vous travaillez avec ardeur pour conquérir un rang 
et une position dans le monde. Persévérez dans cette noble tâche. Je ne 
vous abandonnerai pas, moi qui suit riche et puissante. Chaque année 
vous recevrez une somme égale à celle que je vous adresse aujourd’hui. 
Adieu, mon fils; espérons qu’un jour la Providence brisera les barrières 
qui s’élèvent entre nous deux. Ce jour, s’il arrive, sera le plus beau de 
ma vie. *** »

Sur ces entrefaites, la (ante de Rachel tomba dangereusement malade, 
et la jeune fille fut obligée de partir en toute hâte pour Carlsruhe , 
où sa bonne tante- l’appelait avec les plus vives instances. Son ab­
sence dura trois mois, et lui coûta lecœur de Frantz qu’un autre amour 
lui ravit.

Hélas! il faut bien le dire à la honte de l’humanité , il n’est que trop 
de ces cœurs frivoles et faciles dans lesquels toutes les impressions, 
même les premières , s’effacent vite el au moindre souffle. Un certain 
baron de Wolbach , après s’être ruiné au jeu à Berlin, vint s'établir à 
Heidelberg avec sa fille. Frantz rencontra Charlotte de Wolsbach à la 
promenade, et il devint amoureux d’elle à la première vue , comme ii 
était devenu amoureux de Rachel. Le baron et sa fille chercha1™! à vi­
vre d’intrigues, mais il leur fallaitd’autres dupes qu’un pauvre étudiant. 
Frantz fut éconduit assez cavalièrement, et sa passion s’accrut sous l’ai­
guillon du dédain.

Lorsque Rachel revint de Carlsruhe, elle n’eût rien de plus pressé 
que de faire avertir Frantz qui ne put se dispenser de se rendre chez 
elle. Ils ne s’étaient pas dit deux mots, lorsque tout à coup le vieux 
Spiegmann parut. Frantz ne manquait pas de présence d’esprit dans les 
situations difficiles. Pour ejÿdiquer sa visite, il dit au banquier :

— J’ai pris la liberté de me présenter chez vous pour acheter un billet 
de loterie de Francfort.

— C’est dix florins, reprit Spiegmann,
— Les voici.

• Voilà le billet. Votre serviteur, monsieur!
Le juif était madré. Il comprit que la loterie n’était qu’un prétexte , 

déjà ii avait conçu quelques soupçons, et comme ilavait en vue un riche 
parti pour Rachel, il voulut la mettre à l’abri de toute entreprise témé­
raire , et il lui enjoignit de se disposer à retourner le soir même à Carls- 
rulie. Rachel se jeta auxpieds de son père ef lui avoua son amour ;

— Folie! -s’écria le vieillard; un jeune homme qui n’a pas une obole» 
.es prières ni les pleurs ne purent attendrir le cœur de métal encaisse 
is la poitrine du vieux juif. Rachel Relourna à Carlsruhe. Elle y resla- 
inze jours. Pendant cette seconds absence, Frantz fut si cruellement 
iuté par Mlle de Wolbach qu’il tomba dans un violent désespoir» Pour 
finir avec une douleur qu’il ne pouvait plus supporter, il resolut ne 
donner la mort.
in rentrant chez lui peur accomplir cette funeste résolution, 11 nu“*" 
'.lettre de Rachel , qui était revenue à [’improviste, profilant dim 
mge que son père avait été obligé de faire. Frantz se servit dec^® 
Ire pour allumer un réchaud de charbon , puis il se coucha. Déjà Fj 
am eil, qui devait être éternel, appesantissait ses paupières , lorslJ 
it à coup, dans la nnit, une musique joyeuse et bruyante se tu 
idre. Le nom de Franlï était répété au milieu des fanfares. Luucim 
leva et ouvrit la fenêtre : il était sauvé.
Hors ce cri s’éleva de tonies parts :
— Vive le comte Frantz de Rosenthal! a.
9n monta chez lui, el on lui apprit qu’il avait gagné à la loierne 
ancfort le superbe château de Rosenthal ayec ses dépendances, 
eurie qui investissait son propriétaire le titre de comté, et .qui 1 1 
riait cent imite francs, de revenu.
Frantz trouva sur sa cheminée lebillet gagnant.
— C’est singulier, dit-il, je croyais avoir d’autres numéros .
Au moment où Rachel arrivait chez son père absent, le racteu A 
riait une lettre de Francfort, annonçant le tirage de la loten- 
■ux Spiegmann avait pris cent billets, et il avait le bon, n]aCe,
Rachel se rendit aussitôt chez Frantz , et mit ce bon billet a u r 
celui que le pauvre étudiant avait été obligé, d’acheter par su i -

Quand les amis de Frantz se furent retirés, après avoir acc
ieitâtions le nouveau comte de Rosenthal , Rachel lui dit-
— Maintenant, mon ami, tu es riche, et mon père ne refuse
nous unir. . . xooaser

— Vous n’y pensez pas, répondit Frantz ; est-ce que je puis 1

Avant que cette cruelle parole fût prononcée, Frantz avait re?|Uei ju 
nent de son infidélité. Sa tête était trop faible pour P-®ss®1, tes [es 
sespoir au bonheur , de la misère à la fortune, du suicide à 
agnificences de la vie...
Le comte Frantz de Rosenthal avait perdu la raison, ... . avec
Le lendemain , il partil en chaise de poste pour son «au* » ler 
baron de Wolbach et sa fille, et depuis lors on n entendit pu 1 coU_ 
eux , jusqu’au jour où l’on vit arriver à Heidelberg un pauvre 
ride haillons. C’était Frantz, que le baron et sa fille avam ,ues

: ses domaines après l’avoir dépouillé selon tbhtes les régies ^ 
ir le droit et la législation. Rachel , qui portait le deuil ne s é;ein, 
cut Frantz avec toute la joie d’une passion que rien n avau P n>
■e et aujourd’hui ils habitent tous deux le presbytère d An 
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LE POLITIQUE.

les 1000 kilogrammes. — Donc, repondons-noiis, comme le 
charbon indigène ne conte chez nous que 20 francs (mettons 
même 25 francs), il est inutile de maintenir la prohibition. 
Point du tout, s’écrient nos exploitans, si vous levez la pro­
hibition, nous sommes ruinés.—C’est une erreur répliquent 
les autres industriels , la concurrence anglaise ramènerait 
seulementla houille a son taux normal. Et pourtant, d’après 
les calculs du ministre, cette concurrence , que redoutent nos 
exploitans, serait impossible! Il n’v a vraiment pas à sortir 
de ce labyrinthe-là.

Ainsi, de deux choses l’une : Ou bien, le prix élevé du 
transport des houilles anglaises (21 francs les 1000 kilos) 
suffit pour protéger nos propriétaires de charbonnages con­
tre la concurrence anglaise, et alors il faut abolir les droits 
de douane comme entièrement inutiles ; ou bien , il ne suf­
fit pas, et alors il faut encore abolir ou diminuer ces droits 
dans 1 interet des consommateurs, et afin que la concurrence 
étrangère vienne rétablir, entre les besoins et les,ressources, 
l’équilibre aujourd’hui rompu.
Voilà notre réponse aux objections de I’Indépendant. Nous 

espérons maintenant que la chambre sera de nouveau saisie, 
dans sa prochaine session, de cette importante question de 
la houille, et qu’elle s’empressera d’ordonner elle-même 
une enquête pour constater le véritable état de choses et 
pour trouver les moyens d’arriver à une solution qui satis­
fasse aux réclamations de la majorité des consommateurs.

La diète Suisse , dans sa séance du 3 de ce mois 
a voté un projet de réponse au gouvernement français. Nous’ 
publions cette réponse sous la rubrique Suisse.

du chemin de FEU. — On nous assure que M. le mi­
nistre des travaux publics est arrivé à Liège, hier dans 
la soirée, afin d’examiner par lui-même la uuestion de 
la prolongation du chemin de fer jusque dans la vallée 
de la Meuse. Cette question, qui interresse au plus haut 
degré le pays tout entier, mérite de fixer sérieusement 
l’attention du gouvernement. Pas de plans inclinés, voilà 
le cri général qui se fait entendre de toutes parts; car 
on a compris sans.peine qu’ils seront toujours, non-seu­
lement la cause de retards continuels, mais encore la 
source d’innombrables malheurs. Il y a quelques mois un 
convoi se dirigeait de Malines vers Bruxelles; tout-à-coup un 
des crochets qui attachent les waggons les uns aux autres se 
rompt et le remorqueur , emportant avec là rapidité de l’é­
clair les premières voitures, laissa toutes les autres immo­
biles à l’endroit même où cet anneau s’était brisé. Si cet ac­
cident avait eu lieu sur un plan incliné, c’en était peut-être 
faitde plusieurs centaines de personnes qui eussèntélé broyées 
surplace.

De semblables malheurs peuvent arriver sur des plans in­
clinés, cela est incontestable, et les précautions de’tout genre 
auxquelles on a recours pour les prévenir, font de cetteopi- 
nionune vérité qui parait évidente et serait pour les voyageurs 
qui s’y aventureraient, un éternel épouvantail. °

M. le ministre des travaux publics, qui remplit ses fonc­
tions avec tant de zèle, d’activité et d'intelligence, rendrait 
donc un immense service à la Belgique, s’il pouvait trouver 
le moyen de faire descendre le chemin de fer jusque dans la 
vallee de la Meuse , en évitant les plans inclinés. On a pré­
senté au gouvernement plusieurs projets qui mènent à ce 
but ; c est un devoir pour l’autorité supérieure de les faire 
examiner avec soin et de faire (racer sur les lieux mêmes, et 
en présence de |leurs auteurs , les différens plans qui lui ont 
ete soumis à cet égard.

Les ingénieurs qui ont conçu le plan primitif ont trop de 
noblesse et de dignité pour sacrifier l’intérêt général à une 
miserable question d’amour-propre , et M. le ministre des 
uavaux publics est trop éclairé et trop dévoilé à son pays 
pour ne pas faire tous les efforts possibles, pour que nos 
cnemins de fer deviennent les voies de communication les 
Pins rapides, les plus commodes, mais surtout les moins 
dangereuses.

rmm 9 Cl°.liranti vers midi • un maçon occupé aux travaux du 
ouveau batiment de rumversilé, a fuit une chiite de laquelle

mn.'i rff une ^'essure 3 la tête qui a été suivie de la 
ma .J of A10nïm<V nominé Albert Servais 1 âgé de 50 ans, 
vnni m ipère c!e usieurs enfans, né et domicilié à Soiron, 
uu an descenure l escalier du premier étage dudit bâtiment 

sni-UT' lefe en avant, d’une hauteur de 8 à 10 pieds, 
,r,n ne l)0lltre : H re5ut une fracture au crâne et fut 

Jn orte aussitôt à Bavière, où il est décédé hier dans 
ts-iïudi.

ProrbSéfo dfs bourgmestre et échevins procédera jeudi 
Pllôliè a ’ xri/e c-e mo.ls’a midi -, dans lune des salles de 
tnirinil® \ al adjudication en deux lots .de la cons- 
Maiinf- n, ^"démens des bâtimens de l’Ecole des Arts et
cabine au etS ®l dcsI\1mes’ ainsi 1lie I« construction d’un 

net dAstronomie a exécutera l’Université.
riat de la ville1"16 Cahier d<iS charücs et les Plans au secréta-

adminfJpfr du,rol,.du 5 octobre accorde à la commission 
subside de1?1 W deS sourds-muets, à Liège, un 
Pendam ?,n i7o0,fr-; a charge d y entretenir et instruire , 
le gouverne '’"T®1 les soul,ds-muets qui y sont placés par

116leur ex , 1S autorisation de Iadministration locale; il
à porte o„v- a permis d® V®ndre a boire Pudiquement ou
^ I., LI Lv •

•’intérienr leur ®st faite de P,acer soit à l’extérieur, soit à 
«aux ina- aucun slSne apparent qui, d’après les usages Io­
de U.‘nd fierait la prof ' .........................................

Aucu «ns. la profession de cabaretier ou dé débitant

C8s ffiaisn Pr°Pessi°n °11 industrie ne pourra s’exercer dans 
c°nform,»ns' Fe,s contraventions à cet arrêté seront punies 
tes ffiaisn'116^ aae*11' du ® mars 1818, et par la fermeture 

—. on .ls de débauche pendant un temps déterminé, 
du 5g ge 18 de La Haye à la Gazette D’AuGSBOURG,en date

« L échangé des dépêches entre La Haye et Londres est 
tort actif. On s’attend à un prompt résultat, attendu que no­
tre gouvernement s’est exprimé d’une manière catégorique 
dans les réponses qu’il a envoyées à Londres. On désire gé­
néralement que le roi puisse annoncer aux chambres dans le 
discours royal que la fin du statu quo approche. Si un pareil 
message ne peul, leur être communiqué, le gouvernement ne 
leur fera sans doute aucune autre ouverture relativement à 
cette affaire. Quoiqu'il arrive cependant, personne ne croit 
ici a la guerre, et moins encore notre gouvernement. Le cri 
de guerre d’un journal ne trouve pas le moindre écho. »

On écrit de Gand, le 9 septembre ;
« II est arrivé ce matin à l’Hôtel des Flandres, deux dili­

gences et deux waggons à trains articulés, de l’invention de 
ivi. Dietz, a Bruxelles. Ces voitures, qui sont remarquables 
par leui élégance et les commodités qu elles offrent aux 
voyageurs , sont destinés à un service de messageries entre 
band et Lille qui sera organisé incessamment.

— On écrit de Constantinople, 18 septembre, à la Gazette 
bAugsbourg :

Je m’empresse à vous communiquer l’importante nouvelle 
qu une alliance offensive et défensive contre la Perse a été 
contractée entre l’Angleterre et la Porte.

La Gazette d’Augsbourg ajoute, dans une note, qu’elle 
n accepte pas la responsabilité de cette nouvelle. Notre cor­
respondant , dit-elle, est ordinairement bien informé, 
mais c est cependant lui qui nous a donné la nouvelle pré- 
maturée que leshostilités auraientcommencéprèsdeBusbire 

— On lit dans la Correspondance de la Gazette d’Augs­
bourg de Constantinople du 12 septembre, que les repré­
sentations énergiques de la Russie ont empêché le sultan de 
reconnaître la jeune Isabelle d’Espagne en qualité de reine.

CONSEIL COMMUNAL.
Séance du 10 octobre 1838. — Absens : MM. Piercot Fleussu 

Bnxhe, Capitaine, Koeler (en voyage) et Despa. ’ * USSU ’
Le procès-verbal de la réunion du 21 septembre est approuvé.
. Analyse des communications :
i° Kapport de la commission administrative de l’académie des beau* séance!*) ** sltuation de cet établissement. ( Il sera lu àT prochaine

coursPauiCon7en,rllIU4Jl'Srmeintp0I'té par le jury sur le travail des con- 
cours qui ont eu lieu à la fin des cours d’été.

de ia, fal)ri(lue déSt-Pholien tendante à obtenir l’auto- 
nsation de poursuivre ies représentons Kobertet autres.

4° Délibération de la fabrique de St-Remaele tendante à obtenir l’auto­
risation d accepter un legs de feu de Donnéa aul°

5« Nouveau réglement sanitaire des hospices.
du sieÇr J- L- Libert tendante à ce qu’il soit indem-

des taxesPrruë so.isai’Ea°m à “ PSr CÜ°St,'UcLioa du
L“ J- Cofice,:iII.de rectißer la rue de l’Etuve,

publics MdthL Otretlie Sa dénussion de ler- inspecteur des travaux

9» Observations de la députation permanente du conseil provincial 
S Ä-lies Clansses pour Ie collége et l’école normale. 
np , n erpdlaüou de M Forgeur, M. Lambinon déclare qu’à la
b urea u* desS travaux *p ubl fes î * Pr&enW U" pr°jet d'-yaniSa tion du

H est accordé d’urgence un crédit de 2195 fr. pour mise en adiudica- 
tion de 183 couvertures de laine destinées au casernement, J

, Lion donne lecture du rapport de ïa commission de comnfabilifé 
lion efin°!)Se7aUu“Side,uidépUtati°n Provinciale relativement à la situa- 
iet de raennkif1nn auV1(e; ®eS observations ont été adressées au su- 
normalé 'qU-S t d** terram des tarisses pour le collège et l’école

m5;f|0bJ>t avait été porté à l’ordre du jour dans la troisième catégorie 
mais le conseil décide que le travail sera lu en séance publique sauf à’ 
décider ensuite si la discussion aura lieu à buis-clos ’
w01 C1 ranalïse de 9u:d<ffies P°ints de ce rapport. Il est d’abord donné 
l.cture des observations : Le principal argument de l’autorité provin- 
ciale consiste à établir que les allocations qn-ovisoires votées pour l’ac Sao"( 1 college et du jardin botanize, ponr les travak d’arranl 
dissement de I université, etc., sont outrepassées par les adjudications • 
pour compléter, ces divers crédits, il faudra imputer le supplément sur 
l’emprunt de3 millions en retranchant des travaux qui s’y trouvécom- 
pus : une simple audition ne nous permet pas de reproduire d’une ma- 
mère complète ies raisonnemens delà députation permanente.

Uou lecapitule les dépenses portées au budget de 1837 qui seront
de ceuë'mmée. Ud5eUe 1839 ’ enS“Ue l<3S CrédUs VOtés dans le co,!ra,lt 

mdJ hw res30l,rôes certaines, celles qui ont été portées an bud- 
recettes8 1 * S<i rtal,seront en 18o9i et trouve un excédant de

Toutefois, il conclut à ce que l’achèvement de la rue de la Cathédrale 
et la reconstruction du mur du pont Maghin soient ajournés afin que 
les sommes allouées pour ces travaux dans l’emprunt des 2 millions 
sonait employees à couvrir 1 augmentation de dépense pour le collége le
jardin botanique et l’université. 1 , ie

M Forgeur appuie ce rapport par de nouvelles considérations et 
tr ouve que I acquisition des Clansses permettra seule la vente des ter- 
iains du collège actuel et de la maison occupée par M. stapper rue deïrovSe U demandel’enVOi dl1 traÿail d'' M. S à l’àutoHté

M. le bourgmestre demande le dépôt de ce rapport au secrétariat 
pour que chacun des membres puisse en prendre connaissance. — Oii 
décide que la discussion aura lieu immédiatement.'

Sur les questions de,chiffre, M. !c bourgmestre cherche à établir 
qu une parue de ia somme nécessaire (50,000), pour le quai de ha'bp-e 
meme tel qu’il a été adjugé, ne se trouve’comprise dans aucune des ab 
locations des budgets ou de l’emprunt de 334.000 frs., et que par suite
deÄo f‘S aU m“I.en,desf'"tls 0,1 a ft»'“ aux entrepreneurs une avance 
de 9o,-00 francs, il tant en distraire ees 50,000 francs qui devaient être 
fournis comme supplément et qui n’ont point été obtenus.

M. Banquet, tout en appuyant le renvoi du rapport de M Lion à la 
députation provinciale , demande que l’on ne décide pas actuellement 
les travaux compris dans l’emprunt qui devait être ajourné. 

iIM. Tilmaiv et Dethier appuient M. Hanquetsur ce point 
On modifie ie rapport en ce sens qu’au lieu d’indiquer les'travauxaux- 

iqeTmoinsemgenslS de nouvelles'déllibératlons détèrmineront ceux qui sont 

Sur le rapport de M. Wasseige, le conseil décide que le cours A'An-
ÿèt»nv*ul! em?nd- aera ?bbSat0*r.e Pour les élèves ; jusqu’aujourd’hui 
c était 1 allemand qui devait nécessairement être suivi ; 2» uue les cours 
d anglais seront donnés à d’autres heures que ceux d’allemand • 5« que 
iemeiitmSS‘0nS S‘'ataites au collése seront accordées pour un an séu

°'*,adopte au p!an de la Place St-Jaeques des modifications qui consis-

sâ ssrsor ie terrain Frésart afia de
î» zssstcsæ&ssï tsr—*- - *> •

Sur la proposition de la commission des travaux publics le conseil 
décide par 14 voix contre 4 que la rue Mouton jusqu’à la dernière ,™ o 
bâtie sera pavée cette année. J M ULrnlere maison

Une délibération du conseil avait statué l’an dernier que le pavage au-
rèstune n-mcèUdnpC3 ron*f H0--tbre degisons.seraient construites.

" pava®e de la vj)1i'|e, pour paver jusqu’à la dernière maison cons­
truite.: on payera seulement en 1839.

Les quatre opposans sont MM. Delexhy, Nètijean....
Les électeurs communaux seront convoqués extraordinairement le 19

,prr°fhain p0UP Procé(Ier au remplacement de MM. Closset » 
Jamme et Lefebvre, en qualité de conseillers.

(Art. 20 § 2 de la loi communale du 30 mars 1836 )
ÄWpSsaxtssar'* t—r-w-
»SSiïs zsz&n irsK a ssff&s

SBBSfar- —i—
«‘L™6 des c/édits supplémentaires 1® pourles travaux de la cons- 

21 centV *"* mané5e et des écunes à ,a caserne des Ecoliers (92,788 fr.

2° Pour l’agrandissement des bâtimens de l’Université (24 Î00 fr )
L emploi de ces crédits doit être fait avant 1839. '
Le conseil vote à l’unanimité un crédit de fr. 13,000 pour les fonda

sswÄS5urM'i>“, j» «ui»!« j.

un mettra en adjudication publique deux parcelles de terrain rue du 
College qui sont demandées par M. Duraont-Sarton. 
x vie ®°CkerdI obtl(end[,a au prix de 50 fr. une partie de terrain situé vis- 
à d’autres pewonnes“ P°nt d6S JéSUU6S ; C® terrain 08 peut être veudu
de^terrain ß7°maqd0e?er<a u® a“'3 a'i' prix de 30 fr- Ie mètre la Parcelle 
de terrain (57 m. 95 c.) qu elle doit réunir à sa propriété quai d’Avroy.

ANNONCES.
l’Hôtel de VSiIltNGLAISES' CheZ PARF0NDRYi derrière

Cabilleaux, Rivets,Rayes, chez PERET, rue Ste.-Ursule.
SAÜRETS doux pleins et Anciîôis, ch. PERET, r. Ste-Urstile.

Cabillaux,TRivets;'Raies, Elibottes, elc.Tchez Andrien. 

HUITRES ANGLAISES chez ANDRIEN, rue Souv.-PonU 

POISSONS DE MERtrès-frais au Moriane , rue da Stockis

La Société houillère d’Yvoz a l’honneur d’informer MM 
menfïe FOURS "froÂ01 d î C°AF ’ que lenr établisse-
ÄÄÄ tssz*"*e" éla‘,c,,r

S adresser au bureau de ladite houillère à Yvoz. 1395

BEAU DOMAINE PATRIMONIAL A VENDRE de Pré-i 
gre et avec grande facilité de paiement. 8
au nofïfrPSwlvTT«enS?isneïnCns et traiter de ï’0pêration 
au notaire SERVAIS, place derrière le Spectacle, n° 2

On est prié d’affranchir les lettres.

tamiTE[TNF FS ®°rd‘/i0nsvet à un taux foït avan 
commune KttaP P sl5bo”l,!rs.sit““ “ We>

l.CoSyn-V°teire ™IS’ ä Lié»e- K‘»ce derriôc

o'! Sâ au n. 2 , place derrière le Sneelaele

ÄJSÜJ occ,'pé de - »«H
UM FOUT JOLI ÀPPA;âTËié[ENT,

libre de toute^ autre communication , avec i’aprémenf d’m 
jardin, assez étendu et les commodités désirables pour l 
tenue d’un petit ménage. 5 P ur
re?dj!Ï'S.de 10 hCUreS du malin à midi ctde'2 à 4 heu

WEMTE
d’une

collection ‘de livres »
D’HISTOIRE, DE LITTÉRATURE,

VOYAGES, THÉOLOGIE, MÉDECINE, DROIT, eti

Laquelle aura lieu JEUDI 8 novembre 1838, à 2henrcs 
relevée, a la salle de ventes de A. DUVIVIER rue V
emmant.452’ °“ le cata,0^ue se distribuera le 16 octoi

LUNDI 15 OCTOBRE 1838à midi précis, et le lende-

^sï,hs;;7lin’da"s ic -A
UNE

QUANTITÉ VRAIMENT EXTRAORDINAIRE '

UE

BOIS SCIÉS,
SAVOIR :

SSFISSÉ p“es .18 S19*et 20tO-Ude longueJ!ri jusqu’à 12,’l5, °'\7

beaucoup Ve horfons de chêne’ de Sfrtne°P«i^nS .d?.hetr®‘> 
platane et de bouleau; une belle partie de planche^hor0
W hii r?f!ndase °1,1 saP‘n du Noi’d; planches et lattes de 
bois blancs; pieces de hêtre, pour faire des jantes■ douze 
cents belles jantes, de toute dimension; IatfesJ à plafonner 
Vr uo , ARGENT COMPTANT ’
N. B Cette vente est une des plus belles et des nliisVnn 

siderablcs qu’on ait faites. b pu‘S eon-

t



m
LE POLITIQUE.

A VESTDRE ■
UNE JOLIE

Maison de Campagne,
située entre Liège et Huy, sur les bords de la Meuse, ayant 
cour, remises, écuries et autres dépendances, plus cinqbon- 
niers environ de jardins, vergers et terres.

S’adresser-en l’étude de Me GILKINET, notaire à Liège, 
rue Féronslrée, n. 588. 41?

VENTE
FAR

suite de surenchère.
LUNDI 15 OCTOBRE 1838 , à 3 heures de Taprês-dînée,

IL SERA PROCÉDÉ
par le ministère de M° MOXHON, notaire, en son étude -, 
rue Hors-Château à la

VENTE PAR SUITE DE SURENCHÈRE,
SUR LA MISE A PRIX DE 12,000 FRANCS ,

•d’une belle et bonne

MAISON BE COMMERCE
bien achalandée, avec cour et toutes dépendances, sise à 
Liège, rue derrière la Magdélaine, Nos. 124et 125, pouvant 
se louer facilement 1000 Francs, et plus, annuellement.

S’adresser pour connaître les titres et conditions au dit 
notaire MOXHON, 1403

A Surenchérir
D’UN 20me DU PRIX,

Jusqu’inclus Je 16 Octobre, en l’étude du notaire MOXHON,
UNE BELLE ET GRANDE

MAISON,
solidement bâtie et en bon état, avec cour, arrière-bâtiment 
et écurie , sise à Liège, quai St-Léonard, N° 17, joignant du 
levant à M. Bornai, du couchant à M. Pierre Massart, adjugée 
provisoirement pour le prix de 15,000 francs.

Cette maison a droit de passage par la ruelle qui la longe 
du côté de Liège, par sa position au bord de la Meuse, elle 
convient principalement à un commissionnaire.

S’adresser à ladite maison pour la voir, et pour connaî­
tre les titres et conditions en l’étude du notaire MOXHON.

1402

LUNDI 15 OCTOBRE 1838, 2 heures de relevée,
IL SERA PROCÈDE,

en l’étude et par le ministère de Mc RENOZ, notaire à Liège, 
A LA VENTE AUX ENCHÈRES

DES

IMMEUBLES
CI-APRÈS DÉSIGNÉS, SAVOIR :

1er. lot.
UNE HOUBLONNIÈRE, située à Liège, en Cornillon , 

contenant deux verges grandes cinq petites, joignant du le­
vant à la veuve André Declaye, du midi aux hospices de 
Liège, du couchant à Laurent Donnay, du nord à la veuve 
Lambert Declaye.

2me. lot.
UNE PIÈCE DE COTILLAGE, située en Neuville à Bres- 

soux, commune de Grivegnée, contenant trois verges gran­
des , joignant du levant à Jos. Declaye, du midi à Nicolas 
Clément, du couchant à Lesuisse et du nord à Rassenfosse.

5me. lot.
UNE PIÈCE DE HOUBLONNIERE, située à Bressoux, 

commune de Grivegnée, derrière Bovy, contenant trois ver­
ges grandes, tenant du levant à Nicolas Laurenty, du midi 
à Jeanlleptia, du couchant à Joseph Pirnay et au chemin.

4me. lot.
UN PRÉ, situé à la Barche, commune de Grivegnée, con­

tenant 3 verges grandes, joignant du levant à la veuve An­
dré Declaye, du midi au même, du couchant à André Simo­
nis et à la rivière du Barboux.

5me. lot.
UN PRÉ, situé au même liea , contenant six verges gran­

des, joignant du levant à Léonard Colard, du midi à Guil­
laume Henvard, du couchant à André Simonis et à la rivière 
du Barboux.

, 6me. lot.
UN PRÉ, situé à la Haute Droixhe, commune de Grive­

gnée, joignant du couchant à M. Lemarié, du midi aux en- 
fans Havart, du couchant à la veuve Renson et au chemin de 
Jupille.

7me. lot.
UN PRE, situé en Droixhe , commune de Grivegnée, con­

tenant une verge et demie, tenant du levant aux hospices de 
Liège, du midi à Lambert Paulus, du couchant à Fraikin et 
du nord au même.

8me. lot.
UNE PIÈCE DE TERRE, située en Droixhe, commune 

de Grivegnée, contenant 4 verges grandes, joignant du le­
vant aux héritiers de Mme. Libert, du couchant à Fraikin, 
du nord à la veuve Joseph Declaye.

S’adresser pour connaître les conditions à M' RENOZ, 
notaire à Liège, rue du Pot d’Or. 1314

Vente
DE BEAUX

FONDS RURAUX,
INDIVIS ENTRE PERSONNES MAJEURES.

LUNDI 5 NOVEMBRE 1838 , à 10 heures du matin,
le notaire SERVAIS, de résidence à Liège, adjugera publi­
quement , à
L’HOTEL DE LA PAIX, A IIEÏU'E.

LES
HÉRITAGES PATRIMONIAUX CI-APRÈS, 

savoir; lor lot.
COMMUNE DE HERVE.

(au grand-fossé.)
À. Un CORPS de BATIMENS, consistant en habitation 

pour le fermier, écuries et étables, voûtées en briques, gran­
ge, cour, jardin potager et prairie; ensemble d’une surface 
de 10 verges gr. 13 Ij2 ver. pet.

HERVE ET BATTICE.
(grand-fossé.)

B. Une PRAIRIE, de la contenance de 5 boniers 3 v. gr. 
4 v. pet.
Les objets composant le premier lot, et repris aux lettres A 

et B, sont en lin seul tenant et aboutissant, entr’autres limi­
tes, à MM. Moyse et Lefils; aux chemins de Charneux , de 
Gurne^et du Vieux-Tige.

2e lot.
COMMUNE DE HERVE.

Une PRAIRIE de la contenance de 2 boniers 4 ver. gr. 
9 ver. pet., aboutissant, d’un côté, aux enfans Gilson et au 
chemin, dit le Vieux-Tige, de deux autres côtés au pre­
mier lot.

COMMUNE DE BATTICE 
(GRAND-FOSSÉ).

3e lot.
Une idem , contenant 2 bon. 5 v. gr. 15 v. pet., joignant, 

d’un côté, aux deux lots précédens; d’un second, à la limite 
des communes de Herve et Battice ; d’un 3e, à M. Rutten , 
et, d’un 46, au chemin.

4e lot.
Une idem , contenant 1 bon. 17 v. gr. 7 p., tenant au lor 

et 3° lots; à MM. Rutten et Cerexhe.
5°lot.

Une idern, de la contenance de 19 v. g. Ij2 v. pet., tenant 
au chemin , à M. Lefils et au 4° lot.

Les 2“, 3°, 4e et 5e lots, après avoir été exposés en détail, 
pourront être réunis au lor, pour ne former, aveclui, qu’une 
seule adjudication.

6e lot.
Une PRAIRIE ,à la Cour Lemaire, contenant 1 bon. 8 v. 

g. 17 v. pet., aboutissant aux hospices civils de Liège, au che­
min et à M. Hennin.

7" lot.
Une PRAIRIE, au chemin de Charneux, d’une surface 

carrée de 2 bon. 5 v. g. 14 lj2 pet., tenant, de trois côtés, 
à M. Moyse et, d’un 4e, au chemin,

8e, 9e et 10e lots.
UnENCLOS, aujourd’hui en culture , au Chesseroux, ou 

chemin de Charneux, contenant 2 bon. 18 v. g. 5 Ij4 v. pet.; 
aboutissant, d’un côté,audit chemin de Charneux; d’un autre, 
à la grand’route de Maestricht sur Aix-la-Chapelle; d’un 3°, 
à M. Haxhe ; d’un 4°, à M. Lhoest.

Cet enclos sera divisé et exposé en trois lots, qui, tous, 
communiqueront également à la grande voirie; sauf à les réu­
nir ensuite.

Les terrains, dont il s’agit, sont de Irc classe, à l’exception 
seulement du 5° lot, qui appartient à la seconde.

Zes plus belles haies vives leur serventde clôture; ils sont 
exploités depuis plusieurs années par le sieur Michel Huynen, 
au prix annuel de frs. 2,525, outre les contributions, ser­
vices et prestations de toute espèce.

Les acheteurs entreront en jouissance à l’époque du 15 
avril 1839.

La vente offre toutes les sûretés désirables et les plus 
grandes facilités de paîinent.

S’adresser, pour la communication des titres, conditions, 
plan et extrait de la matrice cadastrale , audit notaire 
SERVAIS, place derrière le Spectacle, n° 2, à Liège.

JEUDI 18 OCTOBRE 1838, à 2 heures de relevée,
IL SERA VENDU

par le ministère du notaire BIAR et par devant M. Chokier, 
juge-de-paix des cantons du Sud et de l’Ouest de la ville de 
Liège, en son bureau, rue d’Amay, N” 653,

UNE MAISON,
A 2 ÉTAGES, RESTAURÉE A NEUF, J

SiTUÉE
RUE NEUVE DERRIÈRE LE PALAIS, 

portant le N° 431 , et propre à un négociant ou à un rentier 
S’adresser pour connaître le cahier des charges au bu­

reau de M. le jnge-de-paix et en l’étude du notaire BIAR 
susdits.

On peut voir la maison tous les jours, depuis 9 heures du 
matin jusqu’à midi. 1429.

VENTE D’UNE MASSON,
RUE DE LA RÉGENCE.

JEUDI 25 OCTOBRE 1838, deux heures de relevée 
IL SERA PROCÉDÉ

en l’étude et par le ministère de Me RENOZ, notaire à Liège 
A LA VENTE AUX ENCHÈRES 

d’une

BELLE MAISON,
SITUÉE A LIÈGE, RUE DE LA RÉGENCE. "

S’adresser, pour connaître les conditions , à Me RENOZ 
rue du Pot d’Or. 1400

EXTRAIT.
Par exploit du huit octobre 1838, à la requête de l’Etat 

Belge, poursuite et diligence de M. le ministre des Travaux 
Publics; attendu qu’aux fins de la construction d’une roule 
de Bastogne à Aywaille, décrétée par l’arrêté royal du 25 
août 1837, il doit être opéré une emprise de dix-huit ares 
septante-huit centiares sur une parcelle de pré et ancien 
biez, appartenant au sieur Louis Libert, propriétaire, do­
micilié à Dieupart, sise en la commune d’Aywaille, indiquée 
et figurée sous le numéro quinze au plan terrier qui a été 
déjiosé à l’inspection des intéressés en exécution de la loi 
assignation a été donnée audit Louis LIBERT à comparaî­
tre le vingt-quatre octobre présent mois à l’audience du 
tribunal civil de première instance, séant à Liège , pour 
voir procéder au réglement des indemnités, et ordonner que 
le réquérant sera envoyé en possession de la propriété pré­
mentionnée.

Pour extrait conforme ,
EMONTS, avoué. 1426

BOURSES.
PARIS. LE 9 OCTOBRE.

Trois p, c: . . . . 88 95 Actions réunies. . —.
Quatre p. c. . . . 102 Différée ancienne. —
Cinq p. c. . . . . 109 45 Dito nouv. s. inté. —
Act. de la Banque. 2630 Dette active. . . . 20
Obi. la vil. de Par. 4170 Id. passive. . . —
Emprunt belge. . »102 Emp. rom. . . . . 103
Société Générale. — Rente de Naples. . 100 15
Banque de Belgiq. 1445 Empr. portugais. —
Mutualité. . . . . Miguéliste............ —

LONDRES , LE 8 OCTOBRE.
5 »jo consolidés. . 94 1(4 Différées ............. 7 5(8
Belge. 1852, c. . .1105 3(4 Passives. ..... 4 1(8
Hol. Dette active. 54 Russie............... ... _
Portug. 5 p. c. . 34 Brésil.................. 80

Id. 3 p. c. . 22 Mexicains 6 p. c. 23 1(4
Esp. Emp. 1854. . 18 3(8 1

AMSTERDAM. LE 9 OCTOBRE.
Holl. Dette activ. 101 3|4 Certifie, à Amster. —
Dito 2 1[2............ 53 3(4 Pologne.L. fl. 300 _
Différée................ Prsc. L. de Rd. 50 119 S|4
Billet de change. 24 1(8 Espagne. E. Ard.. 17 7jl6
Obi. synd. d’am 95 7|8 Dito grd.............. _

» 5 1[2. 79 7(8 Dette diff. 1830. —
S. de C. des P.-B. 172 1(8 » anc . _

« nouvelle. * passive. 4 1(4
Russie. Hope et C0 105 3[4 Autr. Métall. 5. 103 5(8

» 1829 , 5. 105 15(16 Brés. Obi. à Lond. 80 1(4
Inscr. au gr. livre 69 5(16

ANVERS, LE 10 OCTOBRE.
Anvers. Del. act. 105 3(4 PRussE.Em.àBer! 117 1(2

m Det. diff. 50 Naples. Cert. Fai. 95 5|S
Empr. de 48 mill. 102 Et. Rom. Lev.1832 101 1(4

Id. de 30 mill. 91 3(4 A Cert, à A. 1834. 100 5(4
Holl. Dette, activ. —-
Rente rembours. . — CHANGES.
Autriche. Métalli. 107 1|4
Lots de fl. 100. . . 335 A Amsterd. C. jours 1(2 p.

» fl. 250. . . 456 A Id. 2 mois.
» fl. 500. . . 768 A Rotterd. C. jours. 1|2 p.

Polog. Lots fl.500. 118 A Id. 3 mois.
» » fl. 500. 158 Paris. C. jours. 1|8 av.

Brés. Em. L. 1834. — Id. 2 mois. 5(8 °|o p
Espagne.Ardoin. . 17 1(4 A Londres. C, jours. 40(5
Dette passiv. 1834. — Id. 2 mois 40(

» Différée. . . 5 3(4 P Francfort. C. jours 36
Danemarc.E.NoU. 95 A Id. 3 mois 35 5(8

Dito à L............ 75 1|2 Bruxelles et Gand. 1(8

BRUXELLES. LE 10 OCTOBRE.
Dette active 2 Iß 54 3(4 Brasseries............ —
Emp, Rothschild. 102 Tapis.................... 105 *■
Fin courant. . .\. — Fer d’Ougrée, . . —
Emp. de 30 mill. . 92 A Mutualité. . . . 116 1(8 A
Id. de 57 mil, . 73 1(2 P S. C. Bruges. . . . —

Emp. de 1832 (4). — Monceaux............ —
Act. de la Soc. G. 827 P Act. Réunies.. . . 99 1[2 f
Emp. de Paris, . . — Borinage. —
S. de Comm. de c. 150 1(2 Houyoux...... —
B. de Belgique, . — Papeterie. .... —
C. de S. et Oise. . 113 et P Lits de Fer. . . .
Hauts-Fourneaux. — Luxembourgeoise —
Banque Foncière. 101 P Civile.................... —
Idem. ..... . . 100 _
Flenu................... 190 A Ch. de Fer de Col. —
Horriu.................. — Ch. de B., M. et B. —
Sclessin................ 115 P Asphalt................. —
Soc. Nationale. . 126 P Holl. Dette active. 53 3(4
Levant du Flenu. 160 A Losrenten inscrit. 100 « »
Ougrée.............. — Autriche. Métalliq 106 3(4 *
Sars-Longscham. 190 A Naples. C. Falcon.
Chemin de Fer. . lEspagne. Ardoin. 17 ll4
Vennes................. Fin courant. . . —
St-Léonard. . . _ Prime un mois. —
Chatelineau. . . 123 P Différée de 1830 —
Verreries.............. ! - [idem de 1835. . —
Betteraves. . . . . 1 _ [Passives............ .—
Verier, de Charl 1 _ [Brésil. E. de Roth 80 1(2 P
L’Espérance. . ! - |Rome. E. de 1834 101 1|4 ^

VIENNE, LE 5 OCTOBRE.
Métalliques 5 p. c., 107 1(2 — Actions de la Banque, 1457_lj2^ 
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